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ANTIS de Perrine Gérard



Le New York Times

Onstage, the French Election Is a 
Landslide Win for Cynicism
As the presidential vote approaches, theaters and comedy venues are addressing the 
campaign. Many shows reach a similar conclusion: Don’t trust politicians.

https://www.nytimes.com/2022/03/10/theater/france-election-theater.html

By Laura Cappelle
March 10, 2022
PARIS — If elections are spectacles, France’s presidential campaign, caught 
between voter apathy and war in Europe, has so far struggled to connect with its 
audience. Yet on French stages, a number of artists are making hay out of the upcoming 
vote — and the picture is hardly flattering.

Across comedy and drama, performers and directors of varied backgrounds seem to 
agree on one thing: The country’s politicians are uniformly terrible and their 
performances a little too close to theater to be trusted.

Not that the political calendar is headline material in every playhouse. While many 
prestigious French theaters that receive public funding pride themselves on staging 
political works, they tend to refer to current events only obliquely. For highbrow 
theatergoers here, a lack of intellectual distance suggests a lack of taste. Shows actually 
addressing the presidential campaign are mostly found elsewhere, in smaller venues that 
rely on box-office revenues.
(...)
For a punchier take on French politics, audiences can still look to “Antis,” a smartly 
constructed play by Perrine Gérard. Directed by Julie Guichard at the Théâtre du Point 
du Jour in Lyon, 270 miles south of Paris, “Antis” depicts in 80 minutes the rise of a 
shadowy, violent organization with government ties that crusades for a “unified” national 
identity.

While no party or political affiliation is ever mentioned, the concept of national identity 
has been a recurring anti-immigration theme in France, and the excellent cast of five 
manages to tread a fine line between humorous characterization and uncomfortable 
dystopia. Politics may involve some performance, but its potential real-life consequences 
belong onstage, too.

https://www.nytimes.com/2022/03/10/theater/france-election-theater.html
https://www.nytimes.com/by/laura-cappelle
https://www.nytimes.com/2022/02/04/world/europe/france-election-auxerre.html
https://www.nytimes.com/2022/03/03/world/europe/macron-presidency-campaign-france-ukraine.html


Antis : théâtre fragmentaire pour société fragmentée
Au Théâtre 14, la jeune metteuse en scène Julie Guichard s’empare, avec une fluidité 
remarquable, du texte de Perrine Gérard et lance une alerte percutante à nos démocraties.

Les théâtres ont trouvé un modus vivendi. Privés de public en raison du reconfinement, mais 
autorisés à aménager des temps de répétition pour offrir aux artistes un espace de travail, certains 
lieux ont décidé d’aller plus loin et d’organiser des « filages-spectacles » – parfois doublés d’une 
captation vidéo – réservés, dans le respect des règles sanitaires, à un très petit nombre de 
professionnels et de journalistes. L’objectif est simple : permettre au monde du spectacle de 
préparer l’avenir, les saisons « post-Covid », et assurer aux compagnies, déjà grandement 
fragilisées, une once de visibilité. Grâce au soutien du Théâtre 14, qui l’accueille dans son 
incubateur, Le Grand Nulle Part a pu bénéficier de ce « lot de consolation ». Son spectacle, Antis, 
initialement prévu du 4 au 8 novembre et déjà interrompu lors de sa création, en mars dernier, au 
TNP de Villeurbanne, s’est joué, cette semaine, sous cette forme particulière.

Quelques mois de latence que son autrice, Perrine Gérard, en étroite collaboration avec l’ensemble 
de l’équipe artistique, a mis à profit pour remanier en profondeur le texte initial afin de suivre les 
emballements et les soubresauts de l’actualité. Non pas, et c’est heureux, celle liée au coronavirus 
et au confinement, mais plutôt celle relative à la violence, sous toutes ses formes, qui, en plein ou 
en creux, met à mal le tissu social. Car, lorsque Agnès, Nicolas, Tito, Ivan et Sibyle – qui, à eux 
tous, forment l’acronyme Antis – se penchent sur une série d’agressions nocturnes, ces journalistes 
sont loin d’imaginer mettre le doigt dans un engrenage qui va, très vite, les dépasser et les 
conduire jusqu’à un groupuscule haineux, l’Action nationale pour le triomphe de l’identité suprême 
– l’autre Antis –, qui, dans un sombre mélange d’intérêts convergents, s’en prend à toutes les 
minorités, sans distinction.

Là où Léa Drouet avait récemment, dans Violences, choisi la voie du théâtre documentaire pour 
traiter d’un sujet connexe, Perrine Gérard et ses comparses font pousser des ramifications 
fictionnelles sur le terreau du réel. Façon, pour eux, d’éviter la dénonciation frontale et de profiter 
de la finesse d’une légère anticipation, qui se révèle tout aussi efficace. Par touches discrètes et 
jamais didactiques, Antis fait le pas de plus et donne à voir, avec une crédibilité qui fait frissonner, 
le monde à nos portes. Un monde où les policiers ne se contentent plus de groupes Facebook 
racistes – comme l’avait dévoilé Street Press –, mais rejoignent des milices ; où les perquisitions des 
entreprises de presse – comme celle qui avait avortée chez Mediapart – sont légales et bafouent le 
secret des sources ; où l’anonymat numérique et les vidéos d’interventions policières – actuellement 
menacées par la proposition de loi « sécurité globale » – sont interdites au nom de « l’unité de la 
nation » ; où le pouvoir politique, nouvellement élu, s’abandonne à des dérives autoritaires sous 
couvert de lutte contre « le séparatisme ». Le tout face à une presse qui, coincée entre ses leçons 
de prêt-à-penser déconnectées, les injonctions hiérarchiques à produire du contenu attrape-clics et 
les intérêts politico-financiers de ses propriétaires, peine à incarner un quatrième pouvoir.

Un tableau sombre, mais d’une acuité percutante, qui s’assemble selon une logique dramaturgique 
fragmentaire. A la manière d’une composition cinématographique, Julie Guichard orchestre un 
ballet de scènes d’une fluidité remarquable, où les lieux et les personnages se succèdent sans 
accroc. Profitant d’une troupe très engagée et d’un plateau presque nu, avec seulement quelques 
chaises, les lumières bien senties de Brendan Royer et d’élégants panneaux amovibles pour 
sculpter l’environnement, elle impose au texte de Perrine Gérard un rythme de plus en plus 
soutenu. A mesure que les pièces du puzzle s’imbriquent, il génère une sensation d’étouffement, 
d’enfermement, comparable à celle que peuvent ressentir ces journalistes qui, malgré leur 
engagement, se retrouvent dans une impasse. Façon, pour le théâtre, de jouer son rôle de lanceur 
d’alerte, essentiel, quoi qu’on en dise, à nos démocraties.

Vincent Bouquet –https://sceneweb.fr/critique-antis-theatre-fragmentaire-pour-societe-fragmentee/

https://sceneweb.fr/reconfinement-nous-avons-limpression-dexploser-en-plein-vol/
https://sceneweb.fr/notre-histoire-de-stephane-schoukroun-et-jana-klein/
https://sceneweb.fr/violences-de-lea-drouet/
https://www.streetpress.com/sujet/1591288577-milliers-policiers-echangent-messages-racistes-groupe-facebook-racisme-violences-sexisme
https://www.lemonde.fr/actualite-medias/article/2019/02/05/a-mediapart-une-perquisition-avortee-et-contestee_5419417_3236.html
https://www.lemonde.fr/societe/article/2020/11/04/loi-de-securite-globale-une-proposition-pour-limiter-la-captation-d-images-sur-le-terrain_6058525_3224.html
https://www.lemonde.fr/societe/article/2020/11/04/loi-de-securite-globale-une-proposition-pour-limiter-la-captation-d-images-sur-le-terrain_6058525_3224.html


Antis 
Dystopie théâtrale
Chroniques, Scènes, Sylvie Boursier par Double marge30 décembre 2020 

Antis. Dystopie théâtrale créée par Julie Guichard et Maxime Mansion.

On commence par la fin dans cette 
pièce avec une perquisition musclée «  
au nom de la loi  » dans les dossiers 
d’une équipe de rédaction d’un 
journal d’investigation. On comprend 
très vite que l’ordre règne dans un État 
liberticide qui «  protège ses citoyens  
». La loi de 1881 sur la liberté de la 
presse est abrogée, le secret des 
sources bafoué.

La dystopie, lit-on dans le dossier de 
presse, est « un récit de fiction 
dépeignant une société imaginaire 

organisée de telle façon qu’elle empêche ses membres d’atteindre le bonheur ». Ce genre est bien 
connu dans la littérature, on pense au Meilleur des mondes dAldous Huxley ou encore à 1984 de 
Georges Orwell. Au cinéma, il excelle dans des films mythiques comme Métropolis de Fritz Lang 
ou encore Soleil vert de Richard Fleischer sur un monde où règnent surpopulation, épuisement des 
ressources naturelles, exacerbation des inégalités sociales et corruption des dirigeants. Au théâtre, 
il est beaucoup moins présent. Perrine Gérard, l’autrice du texte, entourée de l’équipe artistique, a 
comblé ce manque autour d’une fiction sur le développement insidieux de ce que Gilles Deleuze 
nommait « une société de contrôle ».

Comme au cinéma, le fil du récit déroule l’enchaînement des faits. Au départ on voit cinq 
journalistes, Agnès, Nicolas, Tito, Ivan et Sibyle, acronyme d’Antis, à la chasse aux scoops à 
n’importe quel prix, création de faux comptes sur des forums de jeux en ligne, pêche au bon client 
appâté par un discours consensuel et enfin techniques d’infiltration de groupuscules haineux qui 
prônent la violence. Le journaliste Paul Moreira, dans son documentaire  Danse avec le FN en 
2015, avait approché ainsi certains membres de ce parti en prenant le risque, disait-il, de 
l’empathie, de l’écoute active pour déconstruire le discours frontiste. Ce jeu dangereux déclenche 
dans le spectacle un engrenage de la violence qui dépasse progressivement nos cinq personnages, 
et va faire régner la peur. A la violence d’une sorte de secte malfaisante, l’Action Nationale pour 
le Triomphe de l’Identité Suprême dont l’acronyme est également Antis, va progressivement 
répondre une violence d’Etat qui manipule l’information pour légitimer une série de mesures 
disciplinaires. « Nous savons, déclare le porte-parole du gouvernement, qu’Internet est devenu 
l’outil de l’injure, du diffamatoire, des fake news, de l’apologie de l’intolérance. Nous sommes 
obligés de ce fait de réformer la loi de 1881 sur la liberté de la presse, d’interdire les vidéos 
d’interpellations ».
On pense au film Les hommes du président, réalisé en 1976 par Alan Pakula sur le scandale du 
Watergate.

La mise en scène de Julie Guichard obéit à une chorégraphie réglée au millimètre, comme si nous 
assistions en direct aux temps forts d’une enquête policière, dans une succession de plans 
séquences dont le rythme s’accélère au fur et à mesure de la montée dramatique. Les différentes 
pièces du puzzle s’assemblent progressivement pour dévoiler une réalité glaçante.

https://doublemarge.com/category/chroniques/
https://doublemarge.com/category/arts/scenes/
https://doublemarge.com/category/chroniques/sylvie-boursier/
https://doublemarge.com/author/kits/
https://doublemarge.com/author/kits/


Sans accessoires superflus, sur un plateau nu, les cinq comédiens vont opérer des transformations 
à vue sidérantes. Ils jouent tous les rôles, le représentant de l’Etat invité sur un plateau de radio, 
des auditeurs en ligne, les musclés chargés de la descente dans les locaux, les propriétaires du 
journal représentant les intérêts politico-financiers des actionnaires, les adeptes de la théorie du 
complot sur les réseaux sociaux. Dans ce récit choral, les corps des acteurs figurent 
instantanément des lieux, des silhouettes immédiatement reconnaissables. Une chaise, une table, 
un élément de costume suffisent pour installer en une seconde une situation. « Le corps, déclare la 
metteuse en scène, est le révélateur de ce que les mots ne disent pas. Il n’est pas naturaliste, il est 
le signifiant sensible. Les mots, nous jouons avec eux, avec leur paradoxe… L’acteur est créateur 
d’images au même titre que l’espace, la lumière et le son. » Une mention spéciale à Nelly Pulicani 
dont la justesse de jeu n’a d’égale que l’extrême économie de moyens.
Le texte haché multiplie les interjections et n’est pas toujours assimilable d’emblée. Cependant la 
troupe réussit à l’incarner sur le plateau avec une grande fluidité. Il mélange le discours 
xénophobe brut avec la phraséologie consensuelle des discours institutionnels. « L’inclusion active 
consiste à permettre à chaque citoyen, y compris les plus défavorisés, de participer pleinement à 
la société, et notamment d’exercer un emploi. » Dans le dossier de presse, Perrine Gérard 
précise : « un acte de violence physique ou même une injure nous touche ; le visible nous 
accroche, mais qu’en est-il lorsqu’il s’agit de lois, d’organisation administrative ? » A la fin, la peur 
renvoie chacun à la préservation de son espace vital. « L’air que tu respires, dit un personnage, 
c’est toujours ça que les autres n’auront pas. »
Voilà un spectacle engagé, d’une facture contemporaine, qui joue des ressorts théâtraux, sans 
recours aux effets spéciaux. L’espace, la lumière et les comédiens dessinent le cadre de la toile 
qui, même si la fin est connue, nous garde en haleine jusqu’au bout et nous alerte sur la fragilité 
de nos démocraties.

Sylvie Boursier

Photo Louka Petit-Taborelli.
Antis de Perrine Gérard, mise en scène par Julie Guichard et Maxime Mansion, présentation aux 
professionnels organisée par le Théâtre 14 à Paris en novembre 2020. Programmation en mars-
avril 2021 dans ce théâtre.



Les théâtres s'adaptent...à nouveau
https://www.foudart-blog.com/post/les-theatres-entrent-en-residence

Le théâtre 14 accueille actuellement en résidence la troupe d'ANTIS par les 
compagnies Le Grand Nulle Part et EN ACTE(S) qui montre à travers un travail 
choral, à quel point la culture et le théâtre sont essentiels.

Après avoir couvert l'élection du nouveau gouvernement, une équipe de rédaction cherche un sujet 
vendeur. On évoque une série d’agressions perpétrées une fois la nuit tombée. Leur enquête et le 
concours d’une source anonyme les poussent sur la piste d’un groupuscule. Une haine organisée 
qu'ils décident d’infiltrer. Une investigation dont ils ignorent, à cet instant, la mesure. Du fait divers 
au fait de société, pour ces journalistes choisir de publier ou non, c’est alors prendre parti. C’est ce 
qu’ils nous racontent. 

ANTIS, théâtre d'anticipation ou fiction du réel, est une pièce coup de poing, ultramoderne et 
actuelle à mi-chemin entre le documentaire, le cinéma et le théâtre. Avec une structure narrative 
passionnante qui se joue de la temporalité, un montage nerveux et vif, des scènes courtes, 
instantanées qui s'imbriquent les unes aux autres, nous ressentons en état d'urgence et d'ivresse à 
quel point les abus de pouvoir sont dangereux.

Que nous révèlent nos peurs ? Comment représenter la violence ? Quelle 
responsabilité pour celui qui la relaie ? 

En prenant pour coeur d´histoire, l’investigation d’une équipe de journalistes sur un groupuscule 
haineux et en parlant de violence "ordinaire". Antis aborde un sujet particulièrement délicat et 
actuel.

ANTIS met en parallèle deux réalités : celle des groupuscules haineux et celle d’un discours 
dominant identitaire et sécuritaire dont l’État est l’instigateur, les instances médiatiques, le relais. 
Comment, à partir d’un fait horrible et abject, les décisions peuvent se traduire en discriminations 
tout aussi horribles, mais bien plus profondes et silencieuses. 

ANTIS, une pièce politique et engagée, totalement dans l'air du temps et à propos, est l’exemple 
même que la culture, loin d’être uniquement un divertissement, est essentielle à la réflexion. 
Sans pathos et avec beaucoup d’humour, avec une écriture qui colle à l'actualité. Des lumières, des 
sons et des chants qui se mêlent, ANTIS est une œuvre magnifique, inclassable. Un spectacle total, 
bouleversant et onirique, à voir le plus vite possible (dès que possible).

Frédéric Bonfils



« ANTIS » de Perrine Gérard dans une belle création du duo Julie 
Guichard et Maxime Mansion

18 NOVEMBRE 2020 | PAR DAVID ROFÉ-SARFATI

https://toutelaculture.com/spectacles/theatre/antis-de-perrine-gerard-dans-une-belle-creation-du-duo-

julie-guichard-et-maxime-mansion/

Antis, initialement prévu du 4 au 8 novembre et déjà interrompu lors de sa création en mars 
dernier, au TNP de Villeurbanne, s’est joué ce mois de novembre au Théâtre 14. 

Il existe au théâtre la tradition de la servante ; la servante  est une petite lampe anciennement une 
bougie qui reste allumée quand le théâtre est plongé dans le noir, déserté entre deux 
représentations ou répétitions.  En anglais, elle est nommée Ghost Lamp, en référence aux fantômes 
qui hantent le théâtre quand il se vide.  Sous le règne du Covid19, la vie des théâtres où quelques 
journalistes parfois assistent à des filages, des répétitions, des avant-premières sans première ou des 
pseudo-couturières, ressemble un peu à un monde de fantômes. Des troupes viennent répéter sans 
toutefois savoir si un jour viendra où le public découvrira la pièce. 

Le spectacle Antis s’est joué ce mois de novembre au Théâtre 14 dans une ambiance confidentielle. 
Nous avons eu la chance de découvrir ce travail.Deux compagnies y ont joint leurs talents. La 
compagnie Le Grand Nulle Part est née en 2015 de rencontres décisives au sein de l’Ecole 
Nationale Supérieure des Arts et Techniques du Théâtre où une partie de son équipe artistique et 
administrative a été formée. La compagnie désire mettre en scène autour d’une réflexion commune 
autour de faits de société. La compagnie EN ACTE(S) quant à elle a été créée à Villeurbanne en 
septembre 2016. Le travail artistique mené par cette compagnie s’articule autour de différents 
projets tous motivés par l’envie d’écrire le théâtre d’aujourd’hui, inspiré également de faits de 
société. Son président en est l’auteur Jean-Pierre Siméon et son directeur artistique Maxime 
Mansion, comédien, metteur en scène. Ce dernier est aussi directeur du Festival En Acte(s). 
Le festival En Acte(s)voulu par lui et  Julie Guichard,  conçu en octobre 2014 sous forme d’une 
édition mensuelle, puis transformé en une session annuelle en 2017 se pose comme un lieu 
d’échange et de création où le geste théâtral est soulagé de la question de la production et du 
décor. Il est un lieu précieux de découverte d’une production pleine d’un lien direct entre les 
metteurs en scène, les acteurs et le public.

Antis donne à vivre au public un théâtre où l’expérience est constitutive de la pensée. Les 
deux compagnies ont co-créé autour du texte de Perrine Gérard une pièce extrêmement innovante. 
Ils le clament : Nous construisons un espace global qui se transforme. Un espace qui part du vide et 
se déploie au fur et à mesure que le récit se fabrique. L’idée pour ce projet est de proposer un 
espace volontairement symbolique et non naturaliste. 

Le propos de la pièce « Antis » est de repérer la violence sociale pour la dénoncer. Lorsque les cinq 
journalistes du collectif Antis se penchent sur une série d’agressions nocturnes, ils découvrent 
l’existence d’un groupuscule haineux dont les actions ont un seul but:  le triomphe d’une identité 
suprême qui s’en prend sans distinction à toutes les minorités. L’enquête de ces cinq lanceurs 
d’alertes est édifiante et haletante.

https://toutelaculture.com/author/david-rofe-sarfati/
https://toutelaculture.com/spectacles/theatre/les-langagieres-au-tnp-villerbanne-un-ecrin-pour-quelques-belles-surprises/
https://toutelaculture.com/spectacles/theatre/en-actes-a-lyon-un-festival-definitivement-indispensable/
https://toutelaculture.com/spectacles/theatre/festival-actes-tnp-villeurbanne/


Julie Guichard orchestre un ballet contemporain
La scénographie est radicale d’un point de vue esthétique et fonctionnel.  L’absence de mobilier 
permet l’utilisation polysémique d’un objet particulier, la chaise qui prend tour à tour différents 
statuts.  Au fond de scène des panneaux garantissent la succession des tableaux.

Au sein de cet univers si familier et pourtant parfaitement fictionnel, cinq comédiens échangent à 
360 degrés entre choralité et situations instantanées. Le texte soutenu et souvent disgressif 
procède par touches successives. Cependant, la  dramaturgie serait fragmentaire si le talent de la 
mise en scène, la fluidité de la scénographie -un immense bravo à Julie Guichard – assistées par 
l’engagement et l’harmonie des cinq comédiens, -nommons les: Ewen Crovella, Sophie 
Engel (merveilleuse Célimene du Misanthrope de Louise Vignaud), Jessica Jargot, Maxime 
Mansion, Nelly Pulicani- ne transforment ces fragments en une longue chorégraphie quasi 
cinématographique. 

Cette pièce radicalement moderne dans son geste et son propos fera événement après l’épisode 
covid, après que, la servante éteinte,  le public revienne chasser les fantômes des théâtres.

DAVID ROFÉ-SARFATI

https://toutelaculture.com/spectacles/theatre/misanthrope-de-moliere-mise-scene-louise-vignaud-tnp/
https://toutelaculture.com/author/david-rofe-sarfati/


PART-DIEU, chant de gare de Julie Rossello-Rochet



« Part-Dieu, chant de gare » : un grand moment

La Nouvelle République

https://www.lanouvellerepublique.fr/indre-et-loire/commune/saint-cyr-sur-loire/part-
dieu-chant-de-gare-un-grand-moment

Le 29 juin, dans la salle Rabelais, le public assistait à la pièce, Part-Dieu, chant de 
gare, de la compagnie Le Grand Nulle Part. « Cette reprise offre deux moments 
magiques : celui de se retrouver dans la nouvelle salle Rabelais réhabilitée et celui de 
partager un spectacle d’une très grande actualité et d’une remarquable qualité », 
faisait remarquer Bruno Lavillatte, adjoint à la culture.

La pièce, écrite par Julie Rossello-Rochet, et mise en scène par Julie Guichard, porte 
sur le témoignage de Theodor, 16 ans, contraint de fuir la République démocratique 
du Congo et qui se retrouve seul, à Lyon, en 2011. Le mineur isolé étranger, sans 
statut, va découvrir une administration kafkaïenne. La pièce, traite l’histoire de façon 
originale car les quatre comédiens interprétent tour à tour le jeune migrant. Grâce 
aux bruitages qu’ils assurent eux-mêmes, à leur jeu scénique dynamique et à leur 
belle interprétation du texte, les comédiens parviennent à nous faire visualiser et 
même vivre les situations. À la fin, le public, invité à s’exprimer, a mis la question des 
mineurs isolés au centre du débat. En ce qui concerne la qualité du spectacle, Bruno 
Lavillatte confiait : « Ce qui m’a frappé, c’est le rythme de la pièce à plusieurs voix, 
une sorte de polyphonie des mots où tout s’enchaîne à la vitesse d’une administration 
qui s’emballe et ne comprend pas la réalité humaine qu’elle doit traiter ». Une 
impression partagée par bon nombre de spectateurs.

https://www.lanouvellerepublique.fr/indre-et-loire/commune/saint-cyr-sur-loire/part-dieu-chant-de-gare-un-grand-moment
https://www.lanouvellerepublique.fr/indre-et-loire/commune/saint-cyr-sur-loire/part-dieu-chant-de-gare-un-grand-moment




LE COURRIER, PAR CÉCILE DALLA TORRE 

Lien vers l'article: 
https://www.lecourrier.ch/152615/julie_rossello_rochet_une_feministe_en_recherche 

« Dans le sillage des dramaturges françaises du XIXe siècle, elle se saisit des injus 
tices de son temps. Part-Dieu suit les tribulations d’un jeune réfugié congolais. » 

Ce matin d’août, elle arrive à vélo au théâtre Am Stram Gram, à Genève, où sa 
pièce Part-Dieu, Chant de gare sera mise en espace mardi prochain. La jeune écri 
vaine lyonnaise a pédalé quelques kilomètres depuis Vandœuvres, où elle était en 
résidence à la Fondation Johnny Aubert-Tournier – Maisons Mainou. Elle y peauf 
nait l’écriture de sa pièce, qui a remporté le concours d’écriture dramatique lancé 
par la Fondation pour son vingtième anniversaire, sur le thème «Avoir 20 ans». 
Formée à l’écriture théâtrale à l’Ensatt (Ecole des arts de la scène) à Lyon, et «au 
trice», Julie Rossello-Rochet […], après plusieurs pièces plus fctionnelles, elle a 
construit pour la première fois son récit sur la base d’un témoignage: celui de Don, 
jeune Congolais vivant à Lyon puis Paris, ayant fui seul son pays pour des raisons 
politiques. «Je voulais porter son histoire à l’endroit juste», dit la jeune trentenaire 
de sa voix douce et fragile. 

Soutenu par l’établissement scolaire où il passe son bac professionnel, Don y fait 
l’objet d’un fort élan de solidarité. Le combat est âpre. Il faut tenir tête à l’adminis 
tration française – dont elle dépeint ironiquement les méandres –, qui lui fait subir 
des tests osseux pour démentir son statut de mineur et le contraindre au renvoi. Plu 
sieurs jugements ont eu lieu, le sort du jeune homme, aujourd’hui âgé de 22 ans, 
n’étant toujours pas tranché. 

«Cela fait cinq ans que Don vit en France. Il souhaiterait poursuivre des études en 
alternance et a besoin pour cela d’un titre de séjour.» Julie Rossello-Rochet a inven 
té dans un premier temps une fn dans laquelle le sort du jeune Don reste en sus 
pens. «Pour montrer que la société crée sa délinquance», il y commet un petit lar 
cin, volant une saucisse à se mettre sous la dent. Puis elle a dû recomposer la chute 
en fonction des dernières décisions de justice, qui se sont avérées négatives. 
[…] Comme Part-Dieu ou Cross, Chant des collèges, paru aux Editions Théâtrales, 
autour du cyberharcèlement et actuellement en tournée, Julie Rossello-Rochet aime 
écrire des «textes-partitions» à l’oreille, où un refrain revient comme un leitmotiv. 
Dans Part-Dieu, un chœur permet la distanciation brechtienne avec le vécu poi gnant 
du héros. »



LES TROIS COUPS, PAR TRINA MOUNIER 

Lien vers l'article: 
https://lestroiscoups.fr/vadim-a-la-derive-dadrien-cornaggia-rien-que-la-nuit-dalison cosson-part/ 

Intelligent et dynamique 

Dans le même registre qui consiste à jeter un regard empathique sur les damnés de 
notre époque, Part-Dieu suit le parcours (si l’on peut appeler parcours le fait de 
tourner en rond d’un jeune exilé du Congo, Théodore. Quand le récit commence, 
au terme d’un voyage où il est ballotté sans jamais rien comprendre à ce qu’on fait 
de lui, celui qui n’est encore qu’un enfant débarque à la Part-Dieu. C’est là qu’il 
reviendra sans cesse, dans cette plaque tournante et gigantesque salle des pas 
perdus. Julie Rossello-Rochet va le montrer aux prises avec cette monstrueuse 
machine à broyer qu’est l’administration. Pourtant, le texte n’est jamais 
misérabiliste. Au contraire, Théodore a de la chance dans son malheur. Il tombe 
toujours sur des hommes de bonne volonté. Mais la bureaucratie est tatillonne et 
stupide, elle dépense des fortunes d’examens pour déterminer avec ce qu’elle croit 
être l’exactitude l’âge réel du jeune homme, lequel sera évalué fnalement, ô ironie 
cruelle entre 21 ans et 37 ans ½ ! Âge dont dépendront la prise en charge, les 
droits, etc. 

Mi-oratorio (sans musique), mi-récit, Part-Dieu alterne séquences descriptives, 
souvent très poétiques, didascalies qui seront la seule concession à l’émotion (« il 
pleure »), elle-même subtilement adoucie par des métaphores – les larmes de 
Théodore fnissent par tremper le banc puis le sol –, et enfn courtes scènes 
dialoguées illustrant des situations types : Théodore en garde à vue, Théodore chez 
le conseiller d’orientation, Théodore et le radiologue, etc. Ces ruptures créent une 
succession d’émotions qui vont du rire à la colère ou à l’écœurement. L’écriture, très 
dynamique, est encore renforcée par la mise en scène de Julie Guichard qui utilise 
les quatre comédiens comme un chœur, dont ils se détachent pour jouer un rôle 
qu’ils ne conserveront pas dans la séquence suivante. Théodore passe donc de l’un 
à l’autre, il est plusieurs, il est nombreux. Face à lui, les petites mains de la grande 
machine sont multiples, plurielles elles aussi.  

Un dernier mot des comédiens, sobres, justes et précis qui composent une espèce 
de chorégraphie comme dans ce début où la journaliste marche à contre-courant 
d’une manifestation. Ils sont quatre, on les dirait quatre cents. Ou bien cette scène 
où Maxime Mansion mime un scanner avec ses seules mains, une feuille de papier 
et des bruitages sortis de sa gorge. Part-Dieu est à la fois une belle histoire, utile, 
indispensable même, et un spectacle intelligemment mené, subtilement interprété.



Une politique du subaquatique 

Par Pierre Lesquelen Article publié dans I/O n°95 daté du 19/03/2019 
À Tours, on ne se baigne jamais quatre fois dans la même piscine. Puisqu’une « nouvelle 

tentative de saisir, le temps d’un week-end, le théâtre qui s’invente 
aujourd’hui » est rarement superfue, l’illustrissime Wet°, festival de 
jeune création contemporaine, est de retour. Toujours portée par les 
comédien.ne.s de l’ensemble artistique du Théâtre Olympia, cette 4e 
édition assume plus que jamais sa raison d’être aquatique, puisqu’elle 
choisit le « bleu » comme emblème. Moins adeptes du bluest eye de 
Toni Morrison, pupille de poupée trop azurée pour être honnête, que du 
bleu stellaire d’un Georges Bataille, symbole d’une liberté créatrice 
irrévérencieuse, les programmateur.trice.s ont prélevé cette année neuf 
propositions dans le jeune paysage théâtral francophone. Soutien 
renouvelé aux compagnies régionales, ouverture nouvelle à l’Europe (« 
Durée d’exposition », de Camille Dagen, a remporté le prix du public 
du festival Forward de Dresde), ce nouveau creuset créatif se veut 

encore plus éclectique (cirque, théâtres élisabéthain,contemporain, documentaire, masqué, 
musical…). 
« Trois jours pour s’immerger dans l’émergence », trois jours pour mettre le monde 
contemporain « dans un aquarium », comme le voulait Roland Barthes, pour mieux s’en trouver 
rapproché et séparé, pour mieux consumer ses contours, ses signes extérieurs (capuches, quais 
de gare, plantes vertes…), qui fabriqueront à la scène de nouveaux dissensus poétiques et 
politiques. Aussi hétéroclite qu’elle puisse paraître, cette programmation puise bel et bien sa 
raison d’être dans une certaine vaporisation du matériau dramatique. Acte de collectage 
testimonial chez Julie Guichard (« Part-Dieu, chant de gare »), chantier de plateau dans « Toi, 
tu creuses », de Blaise Pettebone,
cash investigation pour Hugues Duchêne (« Je m’en vais mais l’État demeure »), fait divers 
mythifé pour « Change Me » (signé par Camille Bernon et Simon Bourgade), ou ethnographie 
botanique dans « Le Palace de Rémi » (compagnie Laïka), ce jeune vivier promet une joyeuse 
déchloration du théâtre politique. 
Joyeuse sans être insouciante ni irresponsable, car si Wet° crawle dans le vent frais de 
l’actualité théâtrale, c’est surtout parce que son théâtre n’a qu’un temps : le présent. Travaillés 
et déchirés par l’urgence, les « germes actifs » qu’il nous propose (pour reprendre les mots de 
son instigateur, Jacques Vincey) ne conçoivent pas autre chose que des réalités provisoires : le 
« Hamlet » rebelle de Roman Jean-Élie dynamite la narrativité shakespearienne, tandis que 
l’épopée événementielle d’Hugues Duchêne est contrainte d’accueillir de nouvelles péripéties 
(le spectacle étant présenté cette fois en deux parties). « Le théâtre est ce qui fait que le rouge 
d’une robe est le même que le bruit d’un décor qui tombe », écrivait Olivier Py, mais dans cette 
heure bleue artistique que prolongera Wet° jusqu’aux premières lueurs du lundi, où la couleur 
du monde qui s’écroule n’est jamais la même, c’est toute une correspondance symbolique du 
réel et de la scène qui se jettera à l’eau. 

Et aussi 
http://www.iogazette.fr/tribunes/2019/part-dieu-chant-de-gare/

http://www.iogazette.fr/tribunes/2019/part-dieu-chant-de-gare/


ET APRÈS? de Marilyn Mattei 









MEUTE de Perrine Gérard

Les Trois coups / Par Michel Dieuaide

« Alternant scènes proches d’un réalisme bien renseigné et séquences 
métaphoriques, Meute pose vigoureusement la question de la réinsertion. À propos de ce 
spectacle, résonne, une fois de plus, le propos de Christiane Taubira : « Nos prisons sont pleines, 
mais vides de sens », et s’y ajoute la tentation monstrueuse du lynchage. »
https://lestroiscoups.fr/meute-de-perrine-gerard-theatre-national-populaire-a-villeurbanne/?
fbclid=IwAR1G7DaCkdA3_MsTsQkKi5Jgwn_-eBAYejxE33U-SDLcI0zqGbTEbYaScSo

La revue du Spectacle / par Gil Chauveau

« Il s'agit ici d'un théâtre de fiction mais puisant dans une documentation fort bien renseignée et 
portant une approche novatrice, sortant des conventions pour poser des questions qui peuvent 
déranger car ancrées, volontairement ou involontairement, dans une actualité plus générale. »
https://www.larevueduspectacle.fr/Meute-Petite-chronique-a-vocation-municipale-de-la-
monstruosite-ordinaire_a2338.html

Culturebox / Par Sophie Granel 

« Malgré un thème proche de la réalité d’un fait-divers, "Meute" est avant tout une fiction. Une 
"fiction renseignée" ainsi qu’on peut le lire dans la note d’écriture de Perrine Girard, mais une 
pure fiction quand même, servie par une mise en scène quasi-cinématographique. L’apparition de 
figures oniriques et symboliques (comme une scène de neige en plein été) invitent le public à la 
réflexion sur la justice au sens général du terme et sur ces circonstances qui peuvent, à un 
moment précis, faire de chacun de nous un bourreau, voire un monstre.»
https://culturebox.francetvinfo.fr/theatre/theatre-contemporain/meute-ou-la-delicate-question-de-
la-reinsertion-au-tnp-de-villeurbanne-285016?
fbclid=IwAR1EqFwDAqmoL4hwN5mNOpMegaRUiegSRjfTAZEbU0G5hXcecNMTSgwGqjs

https://lestroiscoups.fr/meute-de-perrine-gerard-theatre-national-populaire-a-villeurbanne/?fbclid=IwAR1G7DaCkdA3_MsTsQkKi5Jgwn_-eBAYejxE33U-SDLcI0zqGbTEbYaScSo
https://lestroiscoups.fr/meute-de-perrine-gerard-theatre-national-populaire-a-villeurbanne/?fbclid=IwAR1G7DaCkdA3_MsTsQkKi5Jgwn_-eBAYejxE33U-SDLcI0zqGbTEbYaScSo
https://www.larevueduspectacle.fr/Meute-Petite-chronique-a-vocation-municipale-de-la-monstruosite-ordinaire_a2338.html
https://www.larevueduspectacle.fr/Meute-Petite-chronique-a-vocation-municipale-de-la-monstruosite-ordinaire_a2338.html
https://culturebox.francetvinfo.fr/theatre/theatre-contemporain/meute-ou-la-delicate-question-de-la-reinsertion-au-tnp-de-villeurbanne-285016?fbclid=IwAR1EqFwDAqmoL4hwN5mNOpMegaRUiegSRjfTAZEbU0G5hXcecNMTSgwGqjs
https://culturebox.francetvinfo.fr/theatre/theatre-contemporain/meute-ou-la-delicate-question-de-la-reinsertion-au-tnp-de-villeurbanne-285016?fbclid=IwAR1EqFwDAqmoL4hwN5mNOpMegaRUiegSRjfTAZEbU0G5hXcecNMTSgwGqjs
https://culturebox.francetvinfo.fr/theatre/theatre-contemporain/meute-ou-la-delicate-question-de-la-reinsertion-au-tnp-de-villeurbanne-285016?fbclid=IwAR1EqFwDAqmoL4hwN5mNOpMegaRUiegSRjfTAZEbU0G5hXcecNMTSgwGqjs


DMPVD / Par Plûme

« Les six comédiens sur scène interprètent avec talent et énergie tous les protagonistes. Ils courent 
d’un bout à l’autre de la scène, bougent le décor composé de chaises, d’un bureau et d’un 
distributeur de boissons. Cette dynamique rend bien compte de l’affolement qui s’empare des uns 
et des autres. »
https://dmpvd.wordpress.com/2019/01/26/meute-au-tnp-de-villeurbanne/

Toute la culture / Par David Rofé-Sarfati

« Les six comédiens interprètent avec dynamisme et enthousiasme l’ensemble des protagonistes. Ils 
alternent les scènes, traversent le plateau à toute vitesse, changent les décors.  C’est un bonheur de 
découvrir une belle troupe talentueuse et cohérente. La meute émerge sous nos yeux. » 
https://toutelaculture.com/spectacles/theatre/meute-de-julie-guichard-debordee-par-le-theme-de-la-
reinsertion-au-tnp-villeurbanne/

Le Petit Bulletin / Par Nadja Pobel

« Et c'est lorsque le récit fictionnel s'installe vraiment qu’automatiquement le jeu décolle comme lors 
de la répétition de l'agression un soir de fête nationale, qui donne lieu à une scène très rythmée, à 
travers même les coursives du TNP. Le théâtre devient alors l'endroit d'une vie palpable, de même 
qu'avec l'utilisation à bon escient des micros HF et de la spatialisation du son. »
http://www.petit-bulletin.fr/lyon/theatre-danse-article-63449-Une+meute+diluee+au+TNP.html

Reportage France 3 /  14:45, journal du 30/01

https://france3-regions.francetvinfo.fr/auvergne-rhone-alpes/emissions/jt-local-1920-de-rhone-
alpes?fbclid=IwAR0-RVawBDNxXOWBjnpFDIeX3cQZL-fwBjQ_bx4UvySpoLzhOpaBfUQ-_TQ

https://dmpvd.wordpress.com/2019/01/26/meute-au-tnp-de-villeurbanne/
https://toutelaculture.com/spectacles/theatre/meute-de-julie-guichard-debordee-par-le-theme-de-la-reinsertion-au-tnp-villeurbanne/
https://toutelaculture.com/spectacles/theatre/meute-de-julie-guichard-debordee-par-le-theme-de-la-reinsertion-au-tnp-villeurbanne/
http://www.petit-bulletin.fr/lyon/theatre-danse-article-63449-Une+meute+diluee+au+TNP.html
https://france3-regions.francetvinfo.fr/auvergne-rhone-alpes/emissions/jt-local-1920-de-rhone-alpes?fbclid=IwAR0-RVawBDNxXOWBjnpFDIeX3cQZL-fwBjQ_bx4UvySpoLzhOpaBfUQ-_TQ
https://france3-regions.francetvinfo.fr/auvergne-rhone-alpes/emissions/jt-local-1920-de-rhone-alpes?fbclid=IwAR0-RVawBDNxXOWBjnpFDIeX3cQZL-fwBjQ_bx4UvySpoLzhOpaBfUQ-_TQ
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